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LES DEUX DUCHESSES
PREMIERE PARTIE -L'AMàovaI... ou LA VIEI

~flLOGa ALA zIM EsEIoNE

.~-Asne.oi eulenient autant que je ~l'aime, Gaston. Moi,
jq ne réfldobis pas, ne je
n'hésite pali... Je suis.'
piOte à bdor. lef; crimes
.ït l *es boutes qui me don tIWII~
nent à toi 1

-Aurd"ttc,.je te prou.- .bJY'~nii

verai que mon amourï
vault le t'en. Oui, magn-

que. tu ce mû- iPrr ma
femme, Jp.Iirqtîl Ft pozh- 1

sible quo tu le Fois... ?

niais tu ait raison.
vais écrire au' duo que.-

-Surtout qu'el ne se
doute de riuna

-Soia san, mlainte .

Ton secet ujuurrAavec8
mioi...«

-Comme lecti aaec
moGi i ... G-610D, cu.brare
se ta femme 1.

~éu,~l;r ss' n t.
C 'était la premiètu fo..i

qu'il tileu brabai.nut am1. f~~
u l<g. rbruit les fit

bondir et s'6loigntr i'u
de l'autre.

C'dtaitla duehobso qui
annongiit son retour.

Ilavait deux heures
qu'ils étaient * ntsembi-,,_________________

e~Jeane Vnaitles Ver~ -Quest-ce donc?.... flt-O, en la
tir que l'heure du dîner
s'approchalit, il.dtait-temps qieil se séparassenf. Gastoni saisi t
son ehapean, bru>quemont, cen la voyint .entrer.

'Mladamie-la duche meorel 1 lui dit-il.
Etil a'dlings.bora de:ls& pièce, puis hors de là maison, cou-

nazt cmme un fou, absolument ivre, insensé.
-Eh bien ? ma chère Anncette, dit la*potige duchesso.

lui *

-OhIJeanne, balbutia la jeune fille, jO suis8 heureuse, bien
heureuse 1

-Alors, ionu vous gtes expliquée... et les obstaelds qui lui
paraissaient insurmontables ne Ie Bont paB ?

-Non I noni fit Ânnette, mais ne m'interroge pas...
Elle s'arrOta. brusque-

ment et fixe, d'un air
effrayé. ses grands yeux
sur lei' yeux riants de l'a
petite duchesse.

-Ah I mon Dieu...
Et toi l ...uîuruura-t elle

trait-. grac.ieux... agais,
oublié...

-Que veux tu dire?
- Rien, ri.al
Effle cacha Ba figure

sur l'é~paula de Je,&ne,
la os>eraut dans ses bras,
tandis qu'un flot de lar-
lr"f mntait de sa gorgô
ù. -e paupliôres et les
reuipli.eait.

Tout à eoup, elle ve-
tait de songer que Jtan.
D~ e etaii la femme de son
père; que Jeanne dmai4
fidorait son ni 1 et
l'idée lit, l'indignité du

S due, l'idée qite ette fem.
~ w. ~icharmante et fii

bonne, t, trous'ait unie,
9ans doute, à un crimi-
nel, l'avait bouleiicisde.

-Si elle savait, la
malheureuse L.. pensait,
elle. Quelle horrible ai:

-~~ tuationI

Lrachant brusquement dos mi. Attendrie par la se4no
qu'elle venait- d'avôiO'r

avec Gaston, ;epdiuemeil-leure par l'eapoir du bonheur, el.le se
sentait envahie par Une IMMOI250 Pitié.

-La wictime, maintenant, qe u'6tait.plus elle, le fillé, qui
savait et qui comptait s'aff.ranehfr.par un mariagg ~letani
l'ardeur de éon ssnour-et de sa nature: e'éîait Jeanne, o'6tait es
belle mnre,.qui allait rester là, dans cette maison mauditte, unpie àt
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un homme dont les crimes dolateraient peut-Otre, un jour, à la
face de la société.

Elle couvrait Jeanno de baisers ardents et de caressas f6bri-
les, qui étonnaient la petite duchesse pou accoutumée à de
semblables expansions.

-Oi 1 Jeanno I Jeanne I sanglotait-elle.
Non, no m'interrogo pas, mais sache. ceci: c'<st que je

t'aime de tout mon ceur I
-Je no puis pourtant lui dire la vérité... je ne le dois pas.

Elle en mourrait... Je n'ai pas le droit de parler I pensait elle.
Qu'elle ignore toujours, toujours I
Jeanne lui rendait ses caresses avec une douceur mêlée

d'étonnement et d'inquiétude.
-Elle semble me plaindre [ se disait-elle, gAgnéo par une

secrète nogoisse. De quoi donc ?

XIII

LE COMPTABLE DE CUCHILLO

Le soir de ce même jour, ap:ès le dîner qui avait réuni les

divers membres do la famille de Kandos, le duc, au lieu de res-

ter piès de sa femme et de sa flle, comme il avait coutume de

le faire, se retira dans son cabinet.
-Je suis un peu souffrant, dit-il à Jeanne. Et j'ai passé

une fort mauvaise nuit.
-Tu n'es pas sérieusement malade ? lui demanda celle.oi,

avec une tendre sollicitude, mêlée d'une vague inquiétude, plus

forte que les circonstances ne semblaient la justifier.
-Non, non, répliqua vivement 10 duo. J'ai seulement besoin

de repos.
Et, sans attendre une réponse, fuyant de nouvelles questions,

il se retira précipitamment.
Son visage pâli, ses yeux cernés, ses mains sèdhrs et brûlan-

tes, tout, en effet, révélait, plus qu il ne l'eût voulu, l'état d'agi-

tation, de trouble de son esprit, et g'avait été pour lui une sorto

de longue torture que d'assister au repas, de se composer un vi-

sage devant sa femme et devant Annette.
-Ton père m'inquiète depuis quelques jours, dit tristement

la petite duchesse, lorsqu'il fut sorti, en 'adressant à sa belle-

fille.
Il n'a ni son aspect habituel, ni ses façons ordinaires.

Annette garda le silence.
-Ne l'as.etu pas remarqué comme moi?
-Non I répliqua Anuette, sans regarder Jeanne.

Ausitôt arrivé dans son cabinet, le duo, loin de songr à

prendre un repos qui lui eemublait pourtant si nécessaire, donna

l'ordre qu'on fit monter chez lui M. Bernard.
11 ne l'avait pas vu de la journée.

Louis Clermont, après son entrevue avec Mme Lapierre,
s'était renfermi dans Eon appartement personnel, et n'en était

plus ressorti. /
D'aillcurs, il ne prenait jamais ses repas avec la famille de

Kandos, non seulement parce qu'il se savait peu sympathique

aux deux femmes', mais enoie parce qu'il préférait sa liberté,
et qu'il avait des goûte et des allures qu'il lui eût été fort désa-

gréable de surveiller d'une façon permanente.

Bien qu'il fût dans l'hôtel, et que lo valet de chimbre do M.

de Kandos tût immédiatement prévenu l'intendaut du désir de

son maître, Bernard se fit quelque peu attendrd.

Il n'arriva qu'au bout d'une demi-heure, avec l'air ennuyé

d'un homme qu'on a arraché à quelque occupation importante.

En le voyant entrer, lo duo courut fermer la porte à double
tour, derrière lui, et rabattit mOme, par surcroît de préoaution,
l'épaisse portière qui restait rolovéo dans In jour, afin d'étouffer
davantage lo son des voix, et qu'aucune des paroles qui allaient
se prononcer no pût êtro endendue du dehors.

Bernard le regarda faire, et tressaillit à la vue du visage
décomposé du faux duo.

-Oh I oh I pensa t il, encore quelque anicroche.
Au diable, l'animal I
Il est décidément trop nerveux, et m donne plus do mal

qu'un enfant à la mamelle qui a la colique.
Quo ne puis-jo me passer de lui 1
Mais Il garda soigneusement ses réflexions pour lui, et atten.

dit que Cachillo lui parlât le premier.
-Bernard, dit celui ci brusquement en se rapprochant de

son interlocuteur, pour n'être pas obligé d'élever la voir, j'ai
besoin de savoir où nous en sommes du côté de l'argent.

-Il fallait me prévenir, monsieur lo due, j'aurais apport6
mes livres, répliqua Louis Clermont aven ce ton obséquieusement
insolent qu'il adoptait, en certaines circonstances, quand il voyait
Cuohillo peu disposé à la familiarité.

-Je n'ai pas besoin de vos livres.
Du quelle somme puis-je disposer immédiaitment ?
Bernard dressa l'oreille et regarda son compagnon avec sur-

prise.
-- Dame I Vous connaissez aussi bieu que moi -os revenus.
-Puis-je avoir une trentaine de mille francs d'ici à quel-

ques jours ?
L'intendant ouvrit de grands mux.
- Qu'i st-ce qu'il y a donc ? fit-il.
Est-oe que vous av z joué ?...
Mais non, vous êtAs sage comme une image. Vose n'appar-

tentz à aucun cercle... Vous ne sort z guère...
Ce n'est pas ga I
Alors... Ah 1 ce serait bien drôle I
Seriez-vous amoureux de quelque femme à la mode ?
-Que vous importe ? répliqua le due violemment. Il me

faut de l'argent, beaucoup d'argent... et cela, non pas pour une
fois, mais d'une fsçon permanente.

-Ah 1 Tu ne veux pas parler, pensa Louis Clermont. Eh
bien, tu parleras tout de même.

-Monsieur le due, reprit-il tout haut, de. son ton te plus
cyniquement comme il faut, la somme dont vous parl.-z repré-
sente votre revenu annuel...

-Mais, j'ai soixante mille francs de rente, interrompit
Cuchillo, en froissant ses mainq l'une contre l'autre.

-Pardon I vous vous tromp, z de uamitié. Vous oublit z qu'il
y a trente mille francs pour un certain Louis Clermont, aux bons
conseils duqaiel.vous devez votre situation et toute votre fortune.

Vous partagez avez lui, comme de juste.
Et il est gentil, car il aurait pu exiger davantage.
Le duo eut un geste de colère aussitôt contenu, et fit deux

tours à travers son cabinet, avec l'allure d'un lion enfermé da:s
une cage.

Louis Clermont le suivait d'un regard moqueur et interro-
gateuy, à la fois.

-C'est bien, fit Cuchillo, en s'arrêtant: je vendrai des
terres... je réaliserai... mais il me faut de l'argent, à tout prix.

-Soit, vendez. Vous avez reconnu, à la duchesse, en l'épou-
sant, une somme do cent mille francs.

Votre fillo,'du côté de sa mère, a droit à une somme de
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deux cent mille franris, dont vous n'avtz que l'usufruit jusqu'à sa
majorité, ou à mon mîariage, époque à laquelle elle entrera en
poss!esdion.

Restent dette neuf cent mille fratns que VOUS pouvez aliénor,
à condition de vermer, i mints du nommé Louis Clermnont, six
cour, mille francs qui rtiprdâonteni. la moitié do votre fortune qu'il
s'attribuoenci toute justice.

Cec qui fait quo vous pouvez, au total, vous proourer une
somme de trot.; cetl mille franc-, produisant environ quinze
mille livres do renta.

cci est à vous
Pcreonne u'y prétend rien, et vous prdleverz sur ou capital

autautdet foii trente mailte franca qu'il vous conviendra.
Cuohillo, qui l'écoutait d'abord avec rage, parut atterré.
Ces chiffres tombaient un à un sur sa tête, comme nue pluie

glacée.
Il n'ignorait pas la situation, à la vérité, mais il 6vitait d'y

songer, de la creuser, ut. la vie retirée qu'il menait, les goûts
simples de Jeanne, contribuaient à l'endorwur dan@ une demi
il usion, cen faisant régner autour do lui une abondance relative,
,qui lui paraissait un véritable luxe, bien qu'en réalité il ne
d6pensllt que tout juste les trente mille francs de revenu que lui
accordait Louis Cilermont.

-C'est horrible 1 balbutia lo malheureux, en se laissant
tomber sur un fauteuil.

je n'ai rien I
Je ne m'appartiens pas, etjo nu puis rien.
Il bougeait à la Miriquita.
C'é5tait pcur elle qu'il voulait -Io l'arg*îot.
E4iu était ruinée, ruinde non par lui il est vrai, usais à cau!o

de luii. Il aurait voulu partager sa fortune avc elle, lui donner la
moitiéd 'e tout ce qu'il possédait, assurer, au moius, son existence
matéritelle. .

C'était un devoir, un devoir strict, à ses yeux.
Puisqu'il ne' pouvait plus être à elle... c'était bien la mjoins.
Et ce dont il pouvait disposer, en dépouillant sa fumnm.o, Fa

femmue qu'il adorait'... ne repré&entait qu'une somme dérisoire,
surtout pour Mariquita, dont il connaissait les goûts dépensmiers
et les habitudes de d&ordre.

Il r-e mentit pris à la gorge par un sentiment de honte
indicible.

Il lui sembla qu'il faisait banqîueroute à cette femme, qu'il
avait tant aimée et qui avait tout perdu pour lui 1

Deux grO.s4,m lartiies remp irent ses yeux, puis eoulôrént Ico-
tentent lu îoog de sus joues p4tivt3.

Brrnard haus-a les épaules et eut un petit ricaneenta sec.
-Quelle femmeclette I murmiura-t-il.
-Voyou-, tmon bon, ajouta-t-.il, d'un air de pitié quelque

lieu méprisante, tu ne comprendras donc rien à la vie 1
Que diable 1 Ce ,ontu là uns aonventions 1
Je pouvais exiger plus, je le répète.
Je ne l'air pas fait, parce que je suis faible pour toi, juequ'i

la bêtise.
Je pouvais exiger, notamment, cette réalisation... Et je

l'exigerai, un jour...
Cucllo releva la tête.
-Pourquoi ? demanda.t il.
-Commecnt pourquoi ?
Décidénment tu cest trop jeune pour ton 4-ge.
Tu ne comprends donc pas que, si tu mourais, çQ pauvre

Clermont pcrait volé comme dans un bois ?

Toute la fortune irait à ta fillIbet à ta femmeo, et Bibi reste.
terait là1, le bec dans l'eau.

Or, c'est ou qu'il ne veut point.
Il a donc réglé, dans Fon for inîtérieur, qu'à la prochaine

bonne occasion, tu vendrais les bien% du papa, et qu'il palporait,
de la main à la main, lesi 600,000 balles que ta reconnaissance
compta lui offrir.

S'il ne l'a pas fait plus tôt, c'est par prudence et par calcul.

Il y a dépréciation, eni ce moment, mur les valeurd immobi.
lières.., puis, une vente trop brusque pourrait faire naitte des
commentaires, ou éveiller une attentien importune. Il n'y a que
trois ans que nous avons quitté la P>lataî... Tu te portes bien.
Nous avons le temps...

Maie, puisque tu as levé ce lièvre, le premier... je te pré-
viens.

Tu ne diras pas que je ne suis pas gentil, hein I Je te
ménage comme une jolie femme g6tée par ses amants,

Cuchîllo se leva d'un bond, le regard untîneelant.
Louis Clermont, qui connaissait ses violence, recula d'un

pas, en fourrant la main dans la poclie do côté de Son votement,
où reposait toujours un couteau prêt à défendre son maître.

On nç sait jatuais ce qlui peut arriver... et la prudence est
mère de la sûreté.

XlV
LA CONFIDENCE

Les deux hommes -go mesurèrent, un inîtant, du regard, puis
la figure de Ouehillo changea bruFquement d'expreea@:ion, et passa
de Il menace farouche à la plus cruelle angoisse et au plus violent
découragement.

Louis CJlermont, qui ne le quittait piait dei; yeux, retira
lentement sa izuain de es poche.

Il connaissait trop bien son compliee pour ne pu~ voir que
la trise était pabde, ou, du mnoius, allait changer de caractère;
et, comme après tout il tenait essentiellement, à rester en bonse
terames avec celui auquel ses intérêts 6taicut liés, il changea éga-
lemnent de ton et de phyeionomie.

-Voyons, fiston, lui dit-il d'une voix couoiliente, pourquoi
manques tu de conflance en. Bibi, et essayes-tu de jouer au plus
fin avec papa ?

Ça ne t'a jamais réussi.
Tu bais que je suis homme de bon conseil, et que tu ne t'es

jamais mal trouvé de m'avoir écouté.
Je t'ai connu pauvre, bâtardl, au bagne.
Te voilà riche ; car après tout, trente mile livres de rente

ne bont pas à dédaigner. Je mn'en centeer-e bien, moi 1 Ddo de
Kando!a, inari d'une jolie femme, installé dans un charmant
hôtel I

A qui dois-tu tont cela ?
-Ah 1 Quc ne m'as-tu laissé où j'étais 1 murmura Onehillo

avec amertume. *

-Ta 1 ta 1 ta 1 La mariée est trop belle, n'est-ce pas ? Allons
parle 1

Pourquoi výtux-,u de l'argent ?
Le faux duc hésita une minute; mais il était dans un de

ces moments do faibleSie et dc désespoir, où l'on a besoin d'ou-
vrir son coeur, de crier à quelqu'un le secret qui vous dévora o;
qui vous tue.

Les secousses qu'l subissait depuis quelques jours l'avaient
brisé.

Il était à bout de forces.
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Puis, on effet, Louis Clamont était homme de ressources.
et, par habitude, par lachet6, ai l'on veut, il allait à lui, quand
la tuoho pesait trop lourdement sur sos épaules.

-Eh bien, soit I fit il lentement. Je voulais mo taire...
niais tu l'aurais au toujours... Autant aujourd'hui que domain.
Ecoute... Si infamo, ai misérable que tu sois, il est impossible
quo tu demeura insensible... à ce qui se passo... et, s'il te resto
quelque chose d'humain, tu comprendras moi angoisses et le
caractère sacré do mon devoir.

-Va; ejaspines fit Clermont, qui reprenait son ton lo plus
débraill6, dès qu'il voyait son ami mettre le pied sur le terrain
des sentiments.

Ouchillo se rapprocha de lui, et, se penchant à son oreille:
-La Mariquita n'est pas morte 1 murmura•t.il.
Louis Olermont out un soubre.raut.
-Qu'est-ce que tu me chantes là ? Es.tu fou?
Il le regardait avec une sorte d'inquiétude sincère.
-Hélas I non I Je te dis qu'elle vit.
-Allons donc I
-Je l'ai vue...
-Où ça?
-Ici. Cette nuit mame. Elle est à Paris... Je lui ai parlé.
L'accent do Cachillo était ai net, portait ai bien avec soi la

convietion, que l'inorédulité de l'intendant en fut ébranl6e:
-Oh I ch 1 reprit il, sans ricaner, voilà qui serait grave, en

effet...
Raconte-moi cela.
Les deux hommes *allèront s'asseoir sur un divan, et, au

milieu du silence de la maison qui commeoçait à s'endormir, car
il se faisait tard, Onchillo fit au vieu: forçat le récit exact do ce
que lui avait rapporté la Mariquita.

Louis Clermont ne l'interrompit pas une seule foie.
Lorsque Cuchillo eut terminé son long récit, le bandit resta

mêmO encore muet, pendant près d'une minute.
-Voilà qui complique singulièremeut la situation,grommola.

t.il enfin entre ses dents. C'est tout do même une. bonne fille...
J'ai toujours ou de la symp'athie pour elle. .

Alors, elle t'aime comme autrefois ? reprit-il plus haut.
-Ouil
-Eh bien?
-Eh bien, je suis marié... et J'aime Jeanne 1
-Serin, va I Tu l'as renvoyée ?...
Tu l'as laissé partir ?...
-Clermont, ne discutons pas ces choses-là, fit Cohillo avec

tristesse.
-Il y a des sentiments que tu ne peux comprendre; mais ce

que tu comprendras, peut-être, c'est que je ne puis l'abandon-
ner ainsi..

Toi.même, n'est.ce pas, tu ne le ferais'pas ?
Elle m'aime et je l'aime aussi... non comme autrefois, mais

profondément. Elle s'est sacrifiéesour moi... Elle a donné sa vie
pour moi.

Pour moi, elle a perdu toute sa fortune.
Avec un dévouement admirable, sublime, pendant deux ans,

elle a poursuivi le rêve de venger ma mort, à taquelle elle croyait
comme-nous croyions à la sienne.

Elle a bravé tous les dangers. Elle a renoncé à tout.
Aujourd'hui, elle me trouve marié...
Elle est seule, elle est pauvre, elle est malheureuse... je ne

puisBla laisser ainsi.
Il y a, lý, un devoir sacré, je le répète ; un devoir dont

nulle puissanc au monde ne peut me délier. Je ne puis ni aban.
d'onner Jeanno, ni abandonner Mariquita.

Si je no suis plus son amant, je serai son frère. JO me
tuerais plutôt que de manquer à ce que j'ai résolu de faire pour
ello... Voyons, Olormont... comprends la situation...

-La situation, elle est bien simple. 'Mariquita t'aime, et
c'est toi qu'elle veut. Mariquita tient notre secret, et peut parler.
Mariquita est lo danger.

Et, d'ailleurs, entre ces deux femmes, je n'hésiterais pas.
Elle vaut cent fois ta mijaurée do petite duchesse.

-Tais-toi I Je tu d6feuds...
-Bien. Je ne te dis pas de la planter ;à, ça ferait scandale,

et il n'en faut pas chez'nous. Mais que diable... il faut consoler
et satisfaire la Mariquita. Je la connais : ce n'est pas ton argent
qui la satisfera.

D'abord, tu n'en a pas. Los chiffres sont les chiffres...
-Quo me resto.t.il ? balbutia Cuchillo on se pressant lo

front avec désespoiro, et voyant qu'il n'obtiendrait rien du viuu'x
forçat.

-Toi 1 fit celui.i en ricanant. a Toi, dis-je, et 'cest assez I à
Je crois que cela se trouve plus ou moins dans une tragédie. 0e
que c'est que d'avoir fait ses classes 1

Cuahillo le regarda sombre et silencieux.
A quoi bon insister, parler davantage'?
Cet homme ne comprenait point la lutte affreuso qui- se

passait dans son cour.
Maintenant qu'il avait parlé, il n'éprouvait plus qu'une

immense lassitude.
-Où demeure.t elle ? reprit brusquement Bernard.
-Je n'en sais rien.
-Imbécile I Il fallait le-lui demander.
-Elle a refueé de me le dire, et m'a répondu qu'elle me

donnerait de ses nouvelles.
-Pas de ça, Lisetto I s'écria le bandit aveo colère.
La donzello est jalouse, bigro 1
No jouons pas aveu elle, et surtout no lui laissons pas lo

temps de la réflexion.
-Que veux-tu faire ?
-La voir I

'-Comment ?
-Jo trouverai son adresse, sois tranquille.
-Et après ?
-Après 1 Tu feras ce qu'il faut, eutends.tu 1 Il no s'agit

pas de- toi seul, et do tes niaiseries sentinentales...
Il s'agit de moi 1-
Il y a deux femmes... une de trop.
Courons au plus pressé, à la plus dangereuse, à la plus vin-

dicative...
Tonnerre de Dieu I nous voilà frais 1 graca à toi 1
Quand je l'aurai vue, quand j'aurai oaus6 avec elle, je

saurai de quoi elle retourne . Et tu feras ce que je dirai...
-Clermont...
-Ah 1 en voilà assez 1 Aimes tu mieux l'échafaud ?
-Mais, Jeanne...
-Eh bien, après ? Quane eje sera veuve d'un assassin

guillotiné, crois-tu que cela lui fera une belle jambe ? Or, la
Mariquita est capable de tout, si on l'irrite, si on la pousse à
bout...

-Tu la calomnies. Elle m'aime d'ailleurs, et moi...
-Parbleu I son amour est une planche de salut, sans oela,

je no donnerais pas quatre sous de notre peau.
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-Elle avait accepté mon amitié, je te lo jure.
Le bandit haussa lcs épaules avec utia telle expression de

mépris ironique, que Cuchillo en reicatit brusquement un frimson
de terreur.

-Demain, reprit-il, je me mettrai cn chasse, et je la trou
'CYBai.

Alors, je saurai ce qucelle pense, et nous établirons notre
plan, en conséquenceo.

Assez sur ce sujet I
Cuchillo allait répliquer, quand on frappa à la porte du

cabinet.
Les deux hommes Pe regardèrent, un instant, avec in2quié-

tude, puis B3ernard, recomposant autant que cela se pouvait son
visge de b"ravo et honnête intendant, alla ouvrir.

Le valet de chambre du due parut.
-Que me voulez-vous, Germain ? demanda ce dernier,

d'une voix qu'il s'efforçait de rendre calme et indifférente.
-C'est une lettre qu'en vient d'apportur peur 10 ouseur le

duc, répondit lo valet.
-Donnez 1 Est-co qu'on -attend une réponse ? ajouta-t-il, en

remarquant que la lettre qu'on venait do lui remettre ne portait
point lo timbre do la poste.

-Non,,monsieur le duc.
-C'est bien, laissez nous.
Et Cuchillo tout tremblant rompit le cachot.

XV
OU BENAItD S'ATTUIBIStE TOUT LE MÉRtITES DU BUoois

La lettre ne comptait qu'un petit nombre de ligne, et
Cechillo courut à la signature, avant de prendre connaisane du
contenui.

Sa figure exprima nubsitet une ýivû surprise, et, en mOrne
temps, un médlang! a soulagement et de déception.

-Qu'est-ce donc ? fit Louis Clermont # n la, lui arrachant
brutalement des mainso.

-Ah ah 1 ajouta-t-il imméditotement e-n lisant la Pignature:
a Gastop Lapierre 1 u
-Autre complication terrible et cruelie 1 muwura lo duo de

Kaudos. J'avais cru que cette lettre était de Mariquite.
-Voyons ce qu'il dit celui-là I
Et Louis Clerm~ont commeDça tout haut:

c MenBieur le duo,

a Hier,lorsque vous m'avez proposé la mnain de Mllie Annette
« do Kando.q, dcvant l'immensité de ce bonheur auquel je m'at-
t tendais si peu, j'ai perdu la têteo.

a Je m'en croyais indigne, et ma conduite a du vous payai.
# tre inxplicable.

* Veuilicz l'oublier.
a J'accepte avec joie, aujourd'hui, cette alliance qui m'ef-

c frayait., et juisque vous l'avez jugée possible, j'ose vous doma"n-
tder do -iliter une anion sans laquelle ma vie ne eerait qu'uin

s long désespoir.
a Veuillez agréer, monsieur le duc, l'hommage de mon res-,

« peet et de tua reconnaissance.
% GASToii lâmiEn~. a

On voit que Gaston aviait suivi, sans perdre de tempp, le
conseil d'Annettes et <géouté immédiatement la piQmCte5O faite
~la jeune fille,

-Qu'est ce quo céIla bignillé? demanda (Julhîlo trbi.étonn6,
en reprenant la lettro quo lui tendaii'Clormot.

Cette démarche cet aiegulièro, et lea termesa un ont quulqiia
chaco d'étrange.

La vieux bandit ricana d'uu air du triomphe:
-Quo ccci tu prouve', une fois du plus, la supériorité du

nommé Clermont I fit-il triomphalement, et ta démontre quo, bans
lui, tu pataugerais dans -la crotte ju.qu'au cou.

-Que veux-tu dire ?
-C'et:à moi quu tu dois ce revirement, mon ban. Il y

avait là un danger ts6rieux.
C jeune hommeo pouvait nou4 g8nur terriblement.

Le vois-tu, venant dao2u élan d'honnêteté, ta révéler ce
que je suis ?

Quelle tale aurais-tu faite ?
Comment tVen serais-tu tiré ?
Vais.tu, la petite, Mlle Annette, voulant savoir pourquoi

l'homme qu'elle aime refusait ea main ? Sa livrant à une enquêite
minutieuse, sournoise et persévérante, comme Ics femmes tucules
sent capables d'un faire, et devinant une partie de la vérité ?

Nous étions dans de jolis draps ?
Le jour où ellu aurait qppris qui j'étaie, et elle l'aurait op-.

pris de son amoureux, nécessairement, elle n'aurait pas tardé à
deviner ce que tu 6taii toi-même, à découvrir quo tu n'es pas
son père, et que tu as assassiné son papa...

-Taistoi, malheureuxx 1 b'écria Cahiilo avec effroi.
-Eh bien, c'est ce ,pauvre Bernard, qui a paré le coup.
Je puis dire que c'est lui qui a dicté «bitte le.ttre.
C'est moi qui ai voulu que MI. Gaston. Lapiurre, taon fils,

acceptât ce mariai;» qu'il rcfu-ait avec des airs de don Quichotte,
et il a accepté.

Oh 1 la vertu, ça mu fait toujours rire.
Et, en effet, le forçat se livra à un do ces ricanementa

sourds qu'il appelait un rire.
-Commenût, c'CIL toi.
-Parfaitene .t.
-Je nu comprends pas 1
-C'est pourtant bicn tiwple.
-La diffieulé qui arrêtait ce jeune hiomme n'est pas levée.
-Quelle difficulté ?
*-N'es-tu pas toujours son pèr&il
-Si fAit I
-Ne faudrs (il pas toujours, pour se marier, qu'il fauraise

sspapiero, qu'il reprenne son nota véritable ; qu'il m'avoue, par
conséquent, ce que tu ce... et, alors; tout oe que Lu craignais se
réalise 1

Clermont haussa les épaul.e.

commencé le 18 Mai 1887 - (No 386).

Le volume intitulé a Le Duo du Kandos »o étant la première
partie de ce feuilleton, nous le donnons gratuitement à tout
nouvel abonné d'une année.

A NOS LECTEURS

Par une erreur typographique nous avons mis, la semaine
derniôrt (I6 juic) le No-391 au lieu de 390. Pour ne pas
ocoa.iîonner de malentendus qui pourraient résulter de -jeux
numéros semblablea dans notre colleetion, notte cpqjttinuerous hI
umuérotage,
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LES FO1RÇATS DE L'AMOUR

DIEUXIUME PAItTIE -VENISIf.

XIV

Elle se hâita do revenir au logis ; elle cipérisit quelque nou-
volle, elle attendait manseBavoir quoi. Rien ne vinit pendant trois
jours i alors sa langneur la reprit.

Alori, eni perdant la chimère qu'elle avait parcsmée, elle per.
-dit la vie factice qu'elle lui avait rendue. Elle redevint indiffîl-
Tante à toutpello s'étendit de longues h 'uries sunon sofa, regardaat
sans voir, écoutant sans savoir quoi, car eUe n'astt'n lait plus.

Madame Dandolo conserva, on dépit do tout, a quiétude
et sa patience. Elle se montra la mOine envers sa soeur, 8i injuste

peu ele Elepassa des jours et des nuits à la Foigner ; elle sup-
portait sa mauvaise humeur et subissait ses reproches avec unq
bonté sublimeo.

Le devoir lui donnait toutes les forces du coeaýr.
Elle envoya dès le lendemain chez la marqui4c, dont on

-n'entendait pas parler. S2s gans firent répondre qu'elle était pir-
ýtic précipitamment pour Milans, d'après une lettre très instante
de sa famille, et qu'elle serait probablcmvnt absente plusieurs
-mois.

Le huitième jour aprèi son départ, madame Daindolo ri Qut
d'elle la lettre suivante:

si Je suis partie sans vous voir, mais j" sais qui m'a proté-
gée. Sans la main qui C'est étendue mur moi, j'étais perdue.
Vous l'avez sauvé, moi j'ai vou.u le suivre.'l

a Je l'ai rejoint, je suis avec lui : il ne me repousse pas,
'mais il ne m'accueille point: il me laisse auprès CI lui commie
n mcub!e, voilà tout. Il ne me parle preeque jamais ; je suis
eflray6c de son état; j'ai pçeur, on vérité, de quelque catastrophe.

v Il voue hait à forco do vous aimer, il m'a défendu toute
communication avee vous ; il m'a défendu do vous faire counaitre
le lieu que nous habitons.' Je trouve le moyen de vous envoyer
cette lettre bûrement; je vous l'adresse, afin de paycr 'a datte
de ina reconna. -sance au moine par un souvenir.

a Quant à moi je ne me reconnais plus ; oct amnour; qui
s'est emparé de tout mon être, semble en avoir chaungé la nature
et les inclinations.

e Jamais révolution p'us subite et plus entière nu s'est upé-
réa dans un coeur. J'expie par mon dévouemient, par nies tont'-
fronces, mes fautes et mes crimes d'autrefois.

.c Ce n'est pas, hélas 1 pour l'amour de Dieu, C'est pour
l'antour d'un homme, et cet homme sera mon bourreau, 1

Y) Adieu, priez pour moi, ay. z pitié du moi 1 Je sus une
,viotîme coindamnÉie atax tortures de toutes sortes, et je n'écuhau.
geraiis pas ces tortures pour des délices goûtées loin de iui.

tî Jo n'ose vous dire de prendre g4rde à vous, Car il ne
au'a jamais laissé voir es projet-, muais il est trop sombre pour ne
,pas méditer une vengeance. s

Cette lettre montrait d'une fagon trop positive l'étàt de la
maiheureuse femme, pour que la comtcsse n'en ft pas juuhée.

Elle la communiqua à son mari, qui la lui rendit sans
répondre un mot.

-Vous l'avez donc protégée ? demanda la cotittese, voyant

qu'iLnc s'expliquait point.
-Ne vous l'avais-je pas promis?7
:--YOU... vousen oAviez la possibilité ? hasarda-t.elle.

D_ýpuis longtemps cette quebtion errait sur èosi lèvres.
-Amaratîie, utou amie,% r6pliqua.t-il, lut morrant tendre-

mont loi mains, vou& m'avez dumandé mas confiance: jar vous
adresse aujourd'hiui la mnOine prière; trno refuserez vous ?

Pour toute réponse, Amarantho me jeta dans les bra4 de mon
muari. It évoquait un souvenir auquel elle ne pouvait reiter
insensible.

-bloc ami, ajouta4.ello, nous avons toue les doux un secrets
tous les deux nous devous Cace'r ce que tous uionsai utupteï,%i
do nous révéiler l'un à !ilautre. 0'esit une tache à notre boleil. un
nuage sur notre ciel si pur : ne faut-il pas pàyur un tribut aut
malh:ur ? N'en parlonse plus, n'en parlons jamais, et qua Monu
nous conserve nos douces joicti de coeur.

En Qffet, depuis ce moment, aucune allusion, mflah éloignée,
no Bortii do mos lèvres.

Sou vent pourtant, la nuit, lorsque le comte la quittait pour
aller, disait il, au casino ou au jeu, lortiquo Io jour 6on absencej se
prolongeai Ci udéfiaimeitnt et qu'elle n'osait pas lui demander où il
avait pasé ce tempisie long pour elle, un frisson parcourait tout
son corps :elle revoyait ces ochoî.s terrible@, o.'s -aîcricis, ces
mystères 6pouvantablvs ; elle songe.ait aux arrêits de mort pronion.
nés par cette bouche aimée et que l'irrésistible raison d'.Ettat le
forçait à signer, et elle priait lu ciel d'écarter do tu! lts dangers,
do ne potnt exaucer les malédictions et les8 prières des victimes
demandant vengeance, quelques fois jueiioc, de leurs bourreaux.

C'était pour elle une inquiétude perpétuelle.
-Heureusement, pensait-elle, je n'ai point d'enfant, point

de fils voué comme son pèéi à cette puissance de fer qui domine
et dompte les plus fières vertus.

ci C'est donc là la Veue de mes rêvcs I Ai 1 pourquoi ne
vivons*nous pas ensemble bouts les beaux ombrages du Trianon et
de Versailles, à l'air du la lib,'rté, prés -le la reine, près du roi,
si nobtes, Bi bons 1

Oupendrot Aurore était toujours dans le môlme état.
On exer9dit autour d'elle, une activ surveillance, car la

comtesse craignait M. du N4arcîl. Elle ne éortait plus, elle ne
quittait plus es. chambre, mddie pour sou balcon.

Les.beaux joura revinrent. Il fut iwpossible de la décider à1
prendra l'air ; elle s'étiolait, sa ratson d'alîérit pairfois4.

M1adainc Dandolo redouta pour tlle ce sytêne deý eétuebtra-
tion, et l'emîmena, malgré ta ré3istatce, dans son palais d'été sur
la Brenta.

L'été, Veniso est inhabitable, peur ainsi dire. Les laguie
exhalent une oltur pestilenli?l e et mal-aine, et engendrent de
graves maladirs.

Le Pecond fléau, ce sent les cousins ou moustiques :ils pi-
quent aveu un tel acharaîecnt, que souvent la tête et les mains
enflent d'une manière grave.

Du temps où Vcnise était elle-même, du temps où elle ne
s.-uiblait pas une veuvc de grau 1 soigieur ruiné, remariée à1 un
parvenu, dès3.le commencemînut ec mai toutes lte familles patri.
cic.nncs émigraient sur ce beau Canal de la Brenta, on terre
fermue, dans c.-8 chdeuau; de marbre que l'on y voit encore dressés
comme deux rangî (le -3peettuB -.ut Chacun de %seis berds.

Je ne sache pas une iwprcsiion plus saisissante que calle de
de ces débris du pas%é, mornes, trseihbssmaintenant.

L'imagination les repeuple ; on descend c~s ouïes paresseu.
ses sur un bateau chargé de imusioenà et de fl6jurs9, ainti que le
faisa'it jadis la seigtieuric ; on. illumine cou balcons, on y place les
belles dames en chaperon de trclours et oni robrs de damaq des
Jndes i on reconstruit enfin cette ".xisteeçc oisiYQ et brillante dos
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races éteintes, et l'on se demande ensuite : où va ee mnonde quand
tout se détruit, quand tout s'efface et que sur les ruineti des
palais on n'élève plus que des ohemindos à vapeur ?

Le positif nous engloutit ; le domaine des artm, de l'imsgi.
cation, do la fantaisie se rdtricit chaque jour, eommeo aussi se
rétricit Ie coeur, comme s'éteignent les croyance@, cumule e bri-
sent les dévouemeets.

Aurore se montra aussi rebelle, aussi di:fficile à consoler qu'à
Venise. Seulement ella errait do longues 'heures dans lu vaste
pare, où des argus cachés la surveillaient à L'on insu.

Elle se croyait libre, elle ne l'était pas; emblable à l'oiseau
que des fils déliés entourent, et qui espère, un étendant ses ailes,
retrouver l'air et l'espace.

Le temps passait. Nul souvenir d'Armand ne troublait cet
intérieur paisible.
0 Ama7antho se eroyait oubliée; elle en bénissait le ciel.
Cependant, elle désirait passionnément savoir ce qu'était devenu
l'objet d'une affection ai étrange et ai réelle.

A sa prièrt,'leû compte fit écrire aux différents gouverne-
met»t. Elle fit chercher partout la marceea Bre2sa : on n'eut
aucune réponse suti8fiant',. .

XV

Un soir, Andrea était parti pour Venime ; es duux soeurs
était.nt seules au palais avec leurs gensi.

Un orage épouvanîtable arrivait furieux de la mer, et uiena-
çait de tout pulvériser dans la contrée.

Amaranthe, assisse près d'une fenfitro, contemplait le ciel
sillonné d'éclaire : les eaux du canal devenaitnt bourb-,usesj et
s'agitaient, les eimsg des arbres se ploysient juqu'à terre, , t la
pouesière des allées s'élevait en tourbillonq par dtessus les bran-
ehed. Par un effet très ordinaire dans les; tempq d'orang-., les par.
fume des fleurs r'doublaient d'intensité, p.-n tant que les oiseaux
effrayés se cachaient sous le fiuillage.

Aurore, plongéei dans une sorte de léthargie, étendue sur
un canapé, donnait à p-mne signe dýe iit.

àatxnantliu était bien tieu 1e.
Elle aperçut, au âuili, n de c'tte tourmente, une petite barque

lancée au vent. La tempfite la faia ait tournoyer comme une
coquille de noix sur un verre d'eau.

Deux hommes la montai- ut, deux bômmes intrépides appa-
remiment, car ils sen laissaient emporter s4ns3 chercher à se retenlir,
et conitemptlict, les bras croisés, oit effroyable dé-ordre des
élements qui devait 1- ianéantir.

-Mon Dieu I 8'écria-t elle en se' précipitant sur la tc'rra!..e,
si c'était Andrea 1

En ce moment mêOme, la barque paFëait sons ses pieds;
l'éclat des Moaira lui fit reconnaitre danst une auréole de feu la
pâtle et belle figure d'Arumand, accomup3gnd d'un gondolier de
Venise.

Amaranthe jeta un cri et se retira en arrière. DI. de Narcil
loi fit do la main un sig'ne «,ironie.

Elle voulut regarder encore, cile ne l'aperçu plus.
-1l est ici I se dit elle, l'imprudent, le fu'à I Et ma emur I

pourvu qu'elle ne l'ait pas vu I Qu'il est toujours beau et brave I
Une sorte d'amour-propre satiîfait, bien loin de l'indîfféren.

ce, perçait dans cette dernilère phrase.
Ce sentiment ressemblait peu au détachement absolu dont

la comtesset faisait profession pour toutes choses excepté poôur son
-mari.
b Aurore sommeillait Joujours.

-Pauvre enfant i peea.t.elle cn la regardant, quo la voilà,
changée 1 l'oeil do ma mère aurait poine à la rettonnaitre, et,
cependant...

Un coup do tonnerre affreux fit trembler la maison jusque-
dans ses fondements, et une plieo torrentielle inonda en quelques'
scondes la terrassa où la comtesise était restée. Elle entra air
salon, qu'éolairaient do hautes torchères chargées do bougies.

Mademoisocele do Sainte-Mônina s'étàit soulevée un enten.
dant la foudre.

-Quel temps horrible 1 il fait 1 dit-oilo. Votre mari ne
reviendra paîtco soir 1

-Il revionda, oh 1 il reviendra I interrompit !a comtesse,
encore troublée de sa vision : il faudra bien qu'il revienne, ou
nous iront; le joindre.

-A Venisui?
-Oui... à Venisse... sans doute. Et vous, Aurore.., puis-

que vous [e désirez, et je ne m'opposerai plus.., nous vous eon-
duirons au monastère do la petite ile : vous y serez mieur. qu'ici.
vousi y aurez plus do dieýraeîion, sans y voir tant de inonda
votre santé s'tn trouvera mieux.

-Qui vous inspire. cte résolution, Amarantho ? demanda
négligemment la jeune fiille; cai-ce l'orage ou l'absence do votre
mari ? Vrous n'avtz pas eoutume de eéder ainsi à mes instanees.

L-) r.-gard inquisiteur do mademoiselle do Sàint-Milme fit
rougir madaume Dandolo, elle eu peur d'être devinée, et reprit

*avcu le plus do naturel poqsible
* -J'ai pour, Aurore, je l'avoua, j'ai pour dans e grandr

palaiq, &ans, Andrea - j .1 vondrais êtîre à Venise, et à Venise ij's&
trop de pein(, à vous surveiller : vous m'échappez dans cesse, vous
passez la moitié dcs nuits à votre balcon, le Canal.Qras'îe et
rempli do gondoles, et...

-E t... Voua eraigomz Arwand ?
CJe noui ainsi prononcé la fit tressaillir. Aurore y nicttsit un

non nt matiieouxz et sarcastique auquel sa soeur ne pouvait se
méprendre.

-Eh bien 1 oui, répliqua t iîlie, je erains Armeand.
-Vous aurez beau faire, madam',, le jour viendra où, mal

gré toute 1'univerg, il w'appellera "t je le rtjoindai.
-Vous; y croyez encore ?
-Comme je crois en Dieu. Ma vie est engourdie, mainte.

nanti je ressemble à ces plantes qui se ferment en l'abscnez du
soleil. Quand lu moment d.:vra luire, vous mue verrez renaître.
Ji-que-là, je ne sais mêime pas si je souffre , il me 8ewble que je
dors.

Des pas piecsés retendissaient dans la galerie pend3nt cet
entretien. Les dl* ux soeurs y prêitaient l'oreille tansi vouloir be les
faire remanrquer l'une ài l'autre.

bladatiic Dandolo raisonnait davantage ses craintes, elle qui
savait 1

Les espérances de la jeune fille étaicnt semb'ablcs à celles
qu't lie avait nourries *ant de mois et tant de jours: elle s'appu-
yaient Pur cette foi inébranlable du véritable amour, cetie foi qui
accuserait pluifit le ciel que l'homme aimé, et qui empêche de
jurer ea de voir l'évidence quandrlévidene parle contre lui.

-Vous revenez par ce temps, Andrea 1 s'écria la comtesse.
Vous est-il arrivé un accident? Avz-vous été mouillé?

-Non, non, tout va bien. Des préoccupations seulement...
-Jo ne vous attendais que demain.
-Il fallait que je revinsse ce soir. Vous n'avez point reçu

de visite ?
1 -Non].
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-Vouge tes restées Boules touteJ la soi réa? Avez-vous pour
de l'orage, mea petite soeur ?

-L'oragt me fait beaucoup do mal, monsieur, il aîs'agito et
m'engourdit à la foie. Si voue daignes la permettra~, jo rentrerai
chez moi ; j'ai fiato do me coucher.

Un froid baiser, déposé sur le front do sa Foeur, fut tout
l'adieu qu'ello lui adrepsa; elle fit uào profonde révérence au com.
te et sortit.

-Mon amie, dit imiui-oi, aussiiô,, qu'elle sa fut éloignée,
faîtcr-la surveiller plus activement que jamnais;: l'heure do la lutte
est arriv6a et, uons devons étre prfits à combattre.

-JArmand cest ici, je l'ai nu.
-Vous l'avez vu, grand Dieu t
-Oui, sur la B3renta, il y a à peine une dcmi.heuro, dans

une barque avec un gondolier.
-Déjà 1 il et à peine arriver cu matin Jane le port. Voici

leS répen.S quo j'aetcnàlô. Pi6partz-çous à l. noLAçeitue Jêo. p
tioes, pauvre Amaranthe : l'objet d'une prédilction ai aveugle
en cat do plus cn plus indigne il: est rentré en France, il a
dédaigné nos recommandauions: mais il a fait usage deï lettres
de change, sans tout,»fu.a rÇvdl.r ea pr6senco, .. par un tite
obl igcant.

c Voilà pourquoi noue avons perdu ses traces. Il s'et adonné
au jeu, à un jeu coup,%ble où on l'accus- encore du corriger la
fortune.,

Madame Dandolo b.a la tète, humil do, et pleura. 1
-Oh île sang I le mangc I pcnsa.t-2ulle, ha voix Parle toujours,

il tient tout de LUI 1
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Toute personne ti eaabonne mainecnant à ce jo.mrnal r. çoir,
gratuitement, dcomîmcencement de ce fuilleîon.

VARIÉ TÉ S

Devant son fil"i, un )bqervhteur qui va dans les .4ept ansp,
quelqu'un disait :

-Avec tout ça, leti savants n'ont guère expliqué pourquoi
la terre tremble.

-Pas étonnant qu'elle tremble, répond le petit, elle ebt si
vieille 1

En police correctionnelle.
Le président interpoile l'arouCd : «i Letroufard ? a P7as de

réponse. a Letroufard I »
L'aeeue6 reste muet. Et comma le lirésident se lâiche
-Bien quoi ? demanda Letroufkrd : pourquoi que vous ne

dites pas a mensieur 1 »

Une dame f.sant partie de la fan.ile Calmeo, racontait une
histoire d&.çant a fidu. Ei;c cherchait vainentn à se rappeler ie
nom~ du héros...

S'adressant alors à Pa fille, elle lui dit:
t-Voyons, aide-moi doc~n, tu sis parfaitement de qui je

veux parler ?
-Mais non, mea mère, je ne iais pas ce que tu veux dire.
-Mais si, tu le connais très bien . c'est ce mionsieur qui

nous a tant fait rire et qui danpait si bien, quand j'ai 6poued
ton pOre.

NOS ]PRIMES

OOLLEOTION8 DU t PEUILLETUN ILLU8Tag à

Les avantages que noua offrons maintenant aux personnes
qui aiment à lire ne peuvent atre aurpasada, disons plu@: n'ont et
ne eront jamais égalés. En tffet il suffit de jeter un coup d'oeil
sur la liste suivant~e pour se convainvre qu'il cst impossible de sa
procurer autant du littératue choisie et vaidc pour une somme
aussi minime que le prix de l'abonnement.

Toute personne s'abonnant au FEUILLETON ILLU8Tft ou
qui'rcnouvello son abonnemnent peur une année, rtqoit gratuite.
ment (à son2 choix) les feuilletons suivants complets de l'un des
numéros ci.dessous:

1. -Le Roi des V ulents , Le Trésor dû Strongkioy i Les Hgdri.
tit.ra du ro:-goara , ut plus de 0*i.1 ante hitstoriettes, etc.

2.-Les Hd6ritia du Poignard ; Le Sorct de l'Intendant';
L'Amour à l'Epde ; Un Novieiat ; historiettes, ete.

3. -Le Duo de KeaJ,., L'A.aour a I'Etidu. Lu Crime d'un
Autri ; Un Noviciat, eto.

4.-Les Aveutures du Capitaine Vatan ;La Dame do Pique;
L'Hommec des Grèves ; Le Crime d'un autre ; etc.

5. -Une Vengeance de P..au.Rougu , Li Dc&u, 5bý&<e dui Cini1ugé.
me ; Le Crime d'un autre; etc.

6.-La Fille &. iMargueriie ; L'Horn.iî des Grèves ; L'Amour
à l'1e.pée ; Le Crime <l'un Autre ; Un Noviciat.

7. - L'.s Ml. ut tri' re de l'Hdritièrt fe.a. deï Grèves j le
crime d'un autre ; etc.

Toute persoune s'abonnant pour plus d'une année, peut
choisir- autant do numé,îros qu'elle pründ d'années d'abonnement.

Toute per.ïonnie qui nouq fera parve.nir l'abonnement de
quatre nouvcaux çouscripteure, pour un no ou plué, recevra
gratuitement tous lt; fuuilletýlns ci-iequi "t leas uivaut-J

Exili l'Empoisonneur -t t Testament Sangiant - Les Dramea
de l'Argent.

Les histoires ci-haut mvuitionnée.s, rdunies ensemble, ont
eofflé; et coûteraient unedre plus do $25 dans tes librairies.

Nous n'envoyons aucune prime ni le. commneement d'an-
enafuit*o avan~t d'avor eç le mnoataut de l'abonnement.

CONDITIONS D'ABONNEMENT

Les; conditious d'abonnementt à notre journal sont comte
suit , Un an, $1.00; six moiR, 50 ete, payable d'avance. On ne
peut s'abonner pour ino:ni d bix.ajoid. Les abonnements par-
týnf du 1er de chaque Mo;,. Pour la vi- lIe Montréal (livré il
domicile), 50 ots en plus par année.

Tout semestre commecé est payable en entier.
AUX ngentq, 16 ets la douzaine at 20 p. o. de commission

sur les abonnements, le tout payable à la fin dui mois.
Noup ne qrront rc8ponsables d"«auaune lettre contenant des

valeurs qui noua serait adress6o sans Otre enregistrée.
MORNEAU & CIE.;,DTEM

Boîte 1986 4f76 Rue (Jraig, Montréal.


